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LA HAVE, 3 Mars.
La révolution au Mexique.

La révolution mexicaine est terminée. Nous apprenons, par
le» journauxaméricains, que Santa-Anna s'est mis avec ses
troupes à la disposition du nouveau gouvernement.

On lit dans les journaux deNew-York , du 8 février :
«Nous apprenons par le brick R. de Zaldo , qui a quitté

Vera Crnz le 14 janvier, que Santa-Anna s'est mis avec ses
Iroupes à la disposition du nouveau gouvernement, ce qui a mis
lin a la révolution nationale qui s'est trouvée consommée par
la disparition du seul obstacle qui s'opposât encore à son ac-
complissement. Santa-Anna , repoussé dans cinq attaques dif-
férentes tentées sur la ville de Puebla, s'était relire avec ses
troupes réduites à -4,000 hommes. Il voulaitgagner Vera-Cruz,
les uns disent pour s'en emparer et s'y fortifier, les autres, pour
s'embarquera bordd'un vaisseau de guerre anglais - mais serré
deprès par les généraux Bravo, Parades et Alvarez, dont les
forces réunies s'élevaient ensemble à 13,000 hommes, aban-
donné par un de ses généraux qui s'était rendu au gouverne-
ment, privé du chefde son artillerie fait prisonnier à Quere-
lara avec ses meilleurs officiers, ledictateuradu.se rendreau
général Paredes qui l'a emmené à Mexico.

» Le gouverneur militaire du département de Vera-Cruz a
annoncé cet événement par la proclamation suivante du 13janvier:

« Vera-Cruzains !
«Son Esc. le général don Lopez de Sanla-Anna s'est rendua la disposition du gouvernement national suprême, avec toutes'es troupes qui combattaient contre legouvernement constitu-

tionnel. Cet heureux événement si satisfaisant pour tous leshommes q„j ont deasenlinieasd'humanité, l'est bien plus en-core pour les Mexicains qui se sont toujours montrés favorablesa la cause des principes légitimes. Le résultat de la détermina-tion du gênerai Sauta-Anna a élé d'arrêter l'effusion du sang
les murs de I héroïquePuebla. — J'ai ordonné, d'après'inspiration de la joieque j'éprouvede «et événement, qu'il

lut célébré par des réjouissances publiques; mais dans les
'■"ansports de votre légitime allégresse, ne perdez pas de vue la
prudence que vous devez garder. Je vous engage à redoubler,
p" s ce,te circonstance, de vigilance et de^irécautinns; je donneordre en même temps aux Iroupes de lag irnison et à celles du«ervice actif.d'observer la même vigilanceqn'auparavant. .

Ces nouvelles, si elles sont exactes cette fois, prouvent que lesj^iiitsqui ont couru antérieurement sur la prise et la mort de
ailla-Anna, étaient au moins prématurés.

'es Etats-Provinciaux de Hollande-Méridionale sont con-nues enseanneextraordinaire, pour le 14 de ce mois, afin dejr<-senlerdes candidats pour la nomination de deuxconseillersà* cour provinciale, en remplacement de M. Winlgens , appelé
siégera la Haute Cour, et de M. de Lange van Wijngaarden

Dans presque toutes les vill,.,du royaume on fait des collee-» pour les pauvres. N„, IS voyons duns les journaux des locali-»«qu a Amsterdam la somme s'était élevée au 27 février der-

nier à fl. 38,179; à Rotterdam, à près defl. 8,000, et à Utrecht àfl. 3,688. 77£.
Le 27 février dernier est arrivé an Helder le navire néerlan-dais de Plancius, capitaine Rotgans, venant de Chine. Ce navirea accompli le voyage de la Mère-Patrie à Batavia, de Bataviaen Chine etson retour, en onze mois detemps.

Le tribunal de première instance, .. Brutelies, a prononcésamedi matin dans l'affaire des héritiers de l'ancienarchevêquede Malines contre legouvernement belge pour le paiement d'u-ne somme de 80,000 fr., du chef d'arrérages delà pension ac-cordée a M. de Pradt par le Roi Guillaume, le 3 août 1815.Par un jugement longuement motivé, qui interprète plu-
sieurs points des traités existans entre la Néerlande et la Belgi-que, les demandeurs ont élé déclarés non fondés dans leurdemande, et condamnés aux dépens.

La nouvelle quo la Gazette Universelle d'Augsbourga don-need'une nouvelle tournure qu'aurait prise l'affaire de l'évê-che de Breslau, n'émit pas plus exacte qu'une iiouvelleantè-rieure prise dans la Gazette de Breslau, touchant la déclarationfaite au chapitre de la cathédrale de celle ville, par M. Diepen-brock. Le choix qu'il a décliné d'une manière claire et pe-
remptoire, M. Diepenbrock ne l'a pas accepté depuis, mais il aseulement déclare vouloir se soumettre, à cet égard, à la déci-
sion du saint-siége et sacrifier son inclination personnelle , sil'on exige de lui un pareil sacrifice dans l'intérêt de l'église.

. On vient d'exposer dans la salle des ventes de la rue des Jeû-
neurs, à Paris, et au milieu de la collection des tableaux de
M. MefFre, un grand dessin tracé à la plume, par le peintre
Backhuyzen. Cet objet d'art, rapporté deMoscou en 1812, au-
rait, assure-t-on, appartenu a Pierre-le-Grand.

Feuillton du Jaurnal de La Haye.-4 Mars 1845.

LE JUIF ERRANT.(1)
SIXIEME VOLUME.

Le Protecteur.

CHAPITRE XVIII. -Révélations.
Pendant la vutte d'Ange!e et d'Agricol à la maison commune , la bande de»ups, se recrutant sur la roule d'un assez grand nombre d'habitué» de caba-

l.n.aïa" c"nl,n"e de "*-»rcher sur la rubrique ver» laquelle aussi »e dirigeait'ueuient le fiacre qui amenaitRodiu de Pari».9. Hardy, en deaeendant de voilure avec «on ami, M. deBlessac, était entré'«j» le salon de I» maison qu'il occupait auprès dela manufacture*. Hardy était d'unetaille moyenne, élégante et frêle , quiannonçait une'lire e»»entiellement nerveu.e et impre.sioniiable. Son front étail iarge et, 'en, »on teint pâle, se. yeux noir», à la foi» rempli.de douceur el de néné-"on, sa physionomie loyale, spirituelle et attrayante.

''«e S?UI "'ot l'H'"dra le «araolère de M. Hardy ;«a mère l'appelait la Sensi-
ht ' l:'élillt i <■" <■(■<-' i u»e de ce» organisation» d'une finesse , d'une délica-,),"*" exquise, aussi expanaive», aussi aimantes que noble» et généreuses mais
n, 1* telle»u»eoptibilité, qu'au moindre froissement elles se replient' et se'neiitrent en elle.-mème».
tin .o«,jo*"'à cet te excessive sensibilité, un amour passionné pour le» art»
l'o„ "■'"Uigeuce d'élite , de» goût» essentiellement ohoisi. , raffiné» ,et que
d»,, ""igeam mille déception» ou déloyauté» «an» nombre dont H. Hardy
«e- d"» être victime dan» la carrière industrielle ,on »e demande comment
'«c. " f,ë,'('", i*' tendre , n'avait pa» été mille foi» brisé dan» celte luttecontre le» intérêt» le» plusimpitoyable».
,fi.|| *riy avail on l-iret beaucoup «ouffert: forcé de suivre la carriers indus-
." Hr" 'i!0"*r fi"re ho""e,lr a dc*"■''aire» que son père , modale de droiture etl(j ls "biié, avait laissées un peu embarra»»ée» , pariuite de.événemen» de
s*»i|L é""1 I'""***" »■> force de travail ,de capacité , à atteindre «no des'eiii"_. 'e* plU* nonorol>les de l'industrie : mai», pour arrivera ce but que<IV|', * i

"'ac",Beries à subir , que de perfide»concurrence» à combattreha r"*»l"é» haineuse» à lasser!

î!r*'li»t' l?.B,io"n"b.,,,
Jc.omm« >' ['*"" . M- Hardy eût millefoi, .„combe à «e.

i * ""e,i indignation douloureuse contre la bassesse, de révolte amère. 'e««ui',n'r "d'ïi'n". le
J
'i'S"et {etme*i>P»'> d« »a ra*.re.'dereloiiraiiprè.d'el-

H?U>Ot,l " ""eJ»Hr»e« d« -une pénibleou de déceplion«odieu»e»,,l ,e trou-
.!><- ,ë?_"T- ,P-traTo'lédanï''nealmo,*jhèred'unePureléBil-i<'nfaisante,
� - "'" h , , "d'e«»e , qu'il perdait pre»qu'à Pin.tanl le souvenir de»>%'vn,TT' ""'' é,é'' ""«-'«-'"e1" ""■'"i''»'* pendant lo jour; te»._!__"■«,„, *

rte »01'cS"r «'aP**i»»*ent an seul contact de la grande et belle
(1^ mere*a"«" «on amour poureUe étail-il une véritable idolâtrie.

""■ le Journalte La Haye, d'hier.

,"' ?" '''*P?rd"' '.' e[>"v. va "".de ces"hagrin. calmes, profond», comme leî°e de n„Ct. Sr","lU' '"* finl«sent Jamais, et qui, faisant, pour ainsi dire, par-
Pen de ,em

e ' on,"""ne P<"r"<> '"'"■" Joon de mélancolique douceur
?

de ses ouVrîeT I
*«*' » «PP-*, davantage

place que »a mère ,a '" J
rf * CJUS'e «<>" P°'»r eux ; mai, quoique la

lit ponrain.i dis. .nlC«"d"' a. a"'ai» rest" "d°* "*«*"-le besoin de voir autour de lui de a"eclu°«"e, éprouvant d'autant plu»
bienlôl les merveilleuse. améliorai,^" m. 'r"1' qU ,o,,ffri'il davantage;
et moral de tout ce qui l'entourait, servh-", ÏÏh" aa

l"ien.- è,re P**.»-«I»»
cnpatiou àsa douleur. Pen à peu aussi, il ... oVn."du n,'lTT'' mÜ* d'°°"

v . ... . . ci"i„iin au monde et conppnfra _■_
vie dan» tro.» affection» :- une amitié tendre, dévouée, qui semblait ré»,.
mertoutes ses amitiés passées, —un amourardentet sincère comme un der-nieramour, — el un attachement paternel pour se» ouvriers.

Se» jour» se passaient donc au milieu de ce petit monde rempli de recon-nai»»ance, de respect pour lui, monde qu'il avait pourainsi direcréé à sonimage, a lui,afin d'y trouver un refuge contre les douloureuse» réalité» dontil avait horreur, et de ne s'entourer ainsi que d'être» bon», intelligin» heu-reux et capables de répondre à toute» le» noble» pensée» qui lui devenaientpour ainai dire de plu» en plus vitales.
Ainsi, après bien de» chagrin», M. Hardy, arrivé à la maturité de l'ào-e po«--«édant un amUincère, une maîtresse digne de son amour, et»e sachant cer-tain de l'attachement passionné de se» ouvrier», avait doue rencontré à l'é-poque de ce récit, toute la somme de félicitée laquelle il pouvait prétendredepuis la mort de sa mère.
M. de Blessac, l'intime ami de M. Hardy, avait élé long-temps digne décette touchante et fraternelle affection; mais l'on a vu parquet movén dii-bolique le P. d'Aigrigny et Rodin étaient parvenus à faite de M. de Blessai"jusqu'alorsdroit et sincère, l'instrument de leurs machinations.Les deux amis, qui avaient un peure»seiil' pendant Ja route la piquants vi-vacité du vent du nord, ae réchauffaient à un bon feu allumé dau» le netit s i-on de M. Hardy.— Ah! mon cher Marcel, je commence décidément à vieillir,—dit M Hirdy en souriant et «'adressant à M. de Bles»*"-, —j'éprouve de plus en plu, |»besoin de revenir chez m0i.... Quitter me»habitudes medevient décidémentpénible, et je maudis tout ce qui m'oblige a sortir de cet heureux netitc!,,de terre. e ■**** **»ni— Et quand je pense,— répondit M. de Blessac, en ne pouvants'empêcherderougirlegèrement, quand jepense, mon ami, que, (lollr lnoi „_,',_ __

elentrepris, ily a quelquetemp», ce long voyage!— Eh bien !... mon cher Marcel, nevenei-vous pas de m'accompagnera vo-tre tour, dans une excursion qui, sans vous, eût été aussi ennuyeuse nuVile _
élé charmante. '—Mon ami, quelle différence ! j'ai contracté envers Tou» une dette que jene pourrai jamaisacquiUerdignement.— Allonsdoucl mon bon Marcel,... est-ce qu'entre nomilya la distinctiondu tienet du mien ?En fait de dévoûnien-t, est-ce qu'il n'en pa» aussi doux,
aussi bon de donnerquederecevoir.— NoblecSur... noble cSur !

-Dite, heureux cSur... „h! oui, bien heureux de» dernière, affectionspour lesquelles il bat... """"'— Et qui, grand Dieu! mériterait le bonheur ici bas... ,i ce �*„., �„„.mon ami ? >»v»,
—Ce bonhem-, à qui le dois-je ? à ce» affections que j'ai trouvées là tirétes à me soutenir, lorsque, privé de l'appui de ma mère, qui était toute mforce, je me serais senti, j'avoue ma faiblesse, presqu'incapable d,. «unoorterI a avérai te-. ' °«|'i'«« i»-»— Vous, mon ami, d'un caractère si ferme, si résolu notir f " i i ■

vousqnej'ai vulutteravecai_tantd'éiiergiequedecour__,, _ t'triomphe d'une idée honnête etéquitable? B<-°**rage pour amener le— Oui, mai, plus j'avance dans ma carrière i.ln. U. i ■"_ vteus.s, mecausent d'aversion, et moins i. ,„. , . Cl,°Be* lade"' h"n'— S'il le fallait, vous auriez pl„ de Vo" 2T"° *"' '" affr°""!r--— Mon bon Marcel, - reprit II lIZ2 S ' """' """■' ,
nue,

_
bien aouvent jeva hid I'^° Une emo'T. d°UCC e' C°"te-

Voye.-vous.atni, lors', „e j'arrivaisà,',~f^JT?^' ° __fl_"? """^ 7que horrible ingratitude, ourévolé par „1 '' r"T dechl„8Par lue|-
nrenant_.*____-_, "

"'<-'u'*e par quelque fourberie sordide, el queendré etTrave i "h "r' '"a"18 v«"«a°^- elle me disait de sa vlixta lad t"e"i 1 C' 6" aUI "'S"" cl al" Wpo«- a «irenavres , plaignons le» mer h m» : onb »n„ t„ ,„.,i ■ __, '. , -ai " , . """""ns lu mal ne songeons qu'au bien...Cr'' d°ulo»"1»"«"t ."»..tra.-.c,6»'ép.,,li,Si,it 1, I,
sarnie influence decette parole >na!er„clle,etchaqnejo„r, je trouva.» auprèsd el c* a force „ace»»a,re pour recommencer le lendemain". ItH.c cruelle(-ontre les tristes nécessites <l ;, ma condition; heureusement, Dieu a vouluqu après avoirperdu cette mère chérie, j'aie plI nlUoh„ m ' vie ;, ocs „ffeo-
tion» sans lesquelles, je l'avoue.je me sentirais faible el désarmé, cr vous ne
saunei croire, Marcel, l'appui,la force que je trouve dans votre amitié.—n° Payons pa. de mai, mon ami.

_
reprit fl. de Blossic, en di»«imulant

«°n embarras -Parlon. d'une autre affection presque aussi douce et aussitendre que celle d'une mère.

—Je vous comprend», mon bon Marcel, — repril M. ffardv, —je n'ai rienpu vous cacher, puis jue, dan» une circonstance bien grave, "j'ai eu recou-»auxconsoiUde votre amitié...Eh bien ! 0ui...j0 croi»'.ue ehi.q.t'e jourdenia
vie augmente encore mon adoration pour celte femme, la seule que j'ai pas-sionnément aimée, lasetile que maintenant j'aimerai jamais... et puis en-fin... faut-il tout vou» dire... ma mère, ignorant ce que Marguerite était'pourmoi, m'a fait si souvent <on éloge, que celarend cet amour presque sacré àme»yeux. '— Et pui», il y a des rapport» si étrange» entre le caractère de Mme deNoisy elle votre, mon ami... «ou idolâtrie pour sa mère surtout .'— C'est vrai, Marcel, cette abnégation de 9_ar2u.ni,. _ __ ... . r -.a,lmiratio..etn.ontourmen!...Q,,edefoi.ellem'rj ".! ? I" T"
bituelle: _je vousai lout.acrifié ; ... mai. e".. ' "«""Ba.'raßch.' e ha-

v, J
" i , "" '"""jevou. sacrifierais ama mère— Dieu merci ! mon, ami, vou»natirP7 i_m_!_ i ?, ■■"«.

Noisv expo.ee à celle lutte . ruelle Sa mér '» V Cra",,*edtî ïulr M,nc <le
m .*v__-v„u» dit, à l'idée de relou i 2 AnS, '"'"'W^^ te"°nCé 'tement insouciaiUde .af.^^&*£s%** *&'"* sta£Jî
esieniourc du plus trrolnnrl m»«iè._ . -..; " ■ . ..

Nouvelle desEtats-Unis.
Nous recevons des nouvelles des Etats-Unis jusqu'au 8 fé-

vrier. J »
Le cornue des affaires étrangères auquel avait été renvoyéle bill adopte par la chambre des représentans pour l'annexionflu Lexas aux Etals-Unis, a conclu au rejet dece bill. Le sénata, parconlre, adopté un projet tendant à établir un droit deposte Uniforme de cinq cents.— On mande de New-York, le 9 février
«Ainsi qu'on l'a annoncé précédemment, la chambre des

représentans a adopté le bill pour l'occupaiion du territoiredel'Orégon. Il paraît que les idées d'agrandissement et d'exten-sion de la domination américaine ont d'assez nombreux parti-
sans dans le congrès, car la chambre des représentans esl saisiede diversesrésolutions tendant à l'annexion des deux Canadaset du Nouveaii-Brunswick.

La chambredes représentans a donc définitivement adopté lebill concernant l'occupaiion du territoire de l'Orégon. La ma-jorité a étéde 81 voix, soit 140 contre 59.
Ce vote important n'a eu lieu qu'aprèsune discussion appro-

fondie et l'adoption successive de plusieurs amendemens dontle but tout à fait pacifique était depréparer la transition en mé-
nageant les intérêts et la susceptibilité de l'Angleterre. Par ces

divers amendemens, il est déclaré 1" que les concessions deterres, faites aux émigrans sur le territoire de l'Orégon, serontsujettes à être modifiées suivant les arrangeinensqui pourront
survenir entre la Grande-Bretagne et les Etata-Unis ; 2" qu'au-cune rade ou baie, ouverte aux bàlimens anglais, par le traitéactuellement existant de l'occupation conjointe, ne sera fer-
mée aux sujet., de l'Angleterre ; 3" que lout sujet anglais, ré-sidant ou trafiquant sur le territoire en litige, qui serait arrêté
p.iurcri.,,.. „v félonie, sera remis aux tribunaux anglais lesplus proches. °Un autre amendement, le plus important de tous, stipulequ avant de procéder à l'occupalion défînilive, le rouverne-«'■enl des Etats-Unis signifiera à celui d'Angleterre son inten-tion d abroger la convention de 1818, qui adecidé provisoire-ment I occupation conjointe du territoire en litige, et que lenouveau billnesera mis à exécution qu'un an après cette signi-fication. Cet amendement, vivement combattu, n'a passé quila majorité de 79 voix contre 77. Enfin, une disposition addi-tionnelle proscrit l'esclavage sur leterritoire de l'Orégon.

Ces changemeiis faits au bill paraissent, dit-on, devoir faci-literson adoption par le sénat.—Les chambres législativesdes étals de Pensylvanie ont dé-cidé que cet état payerait les interets de sa dette étrangère, cequi ne causera pas une médioure satisfaction aux capitalistes
porteurs des titres de celte dette.

Nouvelles d'Angleterre.
Dans la séance de la nuit du 26, la chambre des commune.,

après un assez long débat, a passé au vole sur la propositionde lord John Russell concernant les droitssur les sucres et nui" "p" " "'üC! iner W««W«i_«m le système proposé par sirRo-bert Peel. Voici quel a elo le résultat du scrutin ;Pour la molioii de lord JohnRussell 1 .2,Contre " , 23g'
Majorité en faveur du ministère : 94.— En réponse à une interpellation de lord Mahon, au sujetdu droit international de proprièiè littéraire, sirßo'J.rt Peela fait a la chambre clés communes, la déclaration que les né-gociations entamées avec la Frincc et la Belgique n'avaientabouti à aucun résultat satisfaisant; mais il a ajouté qu'ellesseraient reprises.
—Au commencement de la séance de la chambre des lords du27fevr.er,a l'occasiond'une pétition présentée par IccomtedeFurtescue I evèque d'Exetera déclaré que, responsable vis-à-

-vis de 1 église seule, de l'exercice de ses fonctions spirituelles, iln entendait pas justifie» sa conduite incriminée par les iiè'li-tionnaires. ' '—On a dit que le gouvernement anglais, en ouvrant les let-tres d'un réfugié italien, avait eu connaissance de la conspira-tion qui a éclaté naguère en Calabre et qui a coulé la vie au*frères l-anrliera. On v même ajouté que le cabinet de St.-Jamesavait provenu les goiivcrneinens d'Autriche et de Napjes, quiauraient tendu un piège aux conjurés pour s'en défaire plus fa-cilement. Sir Robert Peel a démenti tontes ces accusations à lachambre des communes. Interpellé par lord Beaiunoni lordAbcrdeen a renouvelé ce dementi ù la chambre des lords', danssa séance du 27 février.



heure P. Riin !oh rien...— s'écria M. Hardy, — j'ai même presque de» garantie»
de sa durée...— Que voulei-voti» dire ,... mon ami ....— Je ne sais »i je dois vous laire part...— Ai-je été iudiscrei ,... mon ami ?...— Vous, mon bon Marcel... le potivez-vons penser ? — dit M. Hardy d'un
mu de lepnjclieamioal, — non j... c'est (|ueje n'aime àvousconter mes bon-
lit-ur» que lorsqu'il» sont complets �.. et il manque quelque chose encore à la
certitude de certain eliarinaiit projet...

On dnniealiqne, en irunt à ce moment , dit à M. Hardy :— monsieur , il y a là un vieux Monsieur qui désire vous parler pour affaire
,tiès-pressée...— Déjà !.. — dit M. Hardy nvci; une légère impatience — Vous permette!
mon ami?.., — Puis, à un mouvement que fît M. de Blessac pour se retirer
dans une clianibie voisine, M. Hardy reprit en souriant :— Non, non, re»-
lei... voire présence hâtera l'entretien.— Hais s'il s'agit d'affaire», mon ami?

—Je les lai. au grand jour, vou» le savez... — Puis, s'adressanl au dome»-
qne : — Priez >*e Monsieur d'entrer.— t-e postillon demande s'il peul «'en aller? ■— dit le serviteur.— Non , cei-lt*», il reconduira M. de Blessac à Paris, qu'il altend».

Le dotnesiinuesortit et rentra aussitôt , introduisant Rodin que M. de Bles-
sac ne connaissait [..s, sa trahison ayant été négociée par un autre intermé-
diaire.

___. JH nsieurHardy? — dit Rodin en saluant respectueusement eten inter-
rogeant lour-à-tonr duregard les deuxami».

C'est moi, Monsieur, qne voulei-vous? — répondit le fabricant avec
bienveillance; à l'aspect de ce vieu» homme, humble et mal vêtu, il s'atten-
dait à une demande de secours.— Monsieur... François Hardy? __

répéta Rodin comme .'il eût voulu en-
core s'assurer de l'identité du personnage.— J'ai eu l'honneur de vous direque c'était moi, Monsieur...— J'aurai», Monsieur, une communication particulière à vous Taire , —
ditRodin.— Vous pouvez parler : . Monsieur est mon ami , — dit M. Hardy en mon-
trant SI. rtfc Blessac.— Mais... c'est à vou» «cul... qne je désireraisparler , Monsieur , —reprit
Rodin.

M. de P.lessac allait se retirer , lorsque W. Hardy , d'uncoup-dooil le retint
cl dit a Rodin avec bonté, craignant que la présence d'un tier» ne le blessât ,
s'il av.iit une aumône à implorer.— Monsieur , permettez-moi de vous demander si c'est pour vous ou pour
moi (pic vous désirez le secret de cet entretien ?— C'est pour vous,... Monsieur:... absolument pour vous, répondit Rodin.— Alors, Monsieur, — dit M. Hardy, assez éluuiié, — vous pouvez par-
ler ; ... je n'ai pas de secret» pour Monsieur...

Après un moment de silence,Rodin reprit , en s'adressanl à M. Hardy ;— Monsieur ,... vous êtes digue ,je lésai», du grand bien que l'on dît de
■vous,-., et, comme te 1,.., vou» méritez la sytupa'.hie de tout houuôle ho mue

— Je le crois �.. Monsieur.— Or, eu honnête homme, je viens vous rendre un service.—Et ce service,,. Monsieur?—Je viens voit» dévoiler nue infâme trahison... dont vous avez élé victime.—Je crois que vous vous trompez, Monsieur.
—J'ai les preuves dccc quej'avauce.—Les preuves?—Les preuves écrites...de la trahison que je viens dévoiler,., je les ai la,—répondit Rodin; — en un mot unhommeque vous avez cru votre ami.■■ vous a

indignement trompé, Monsieur.
—Et le nom de eet homme?— M. Marcel de Blessac, — dit Rodin. ,
A ces mois, M. de Blessac Iressaillit, devintlivide, et resta foudroyé.
A peine put-il murmurer d'une voix altérée:—Monsieur... ,
M Hardy,»."»regarder son ami,san» s'apercevoir de son trouble efirayant,

le saisitpar la main et lui dit vivement : -Silence !.. mon ami.

Puis l'oeil élineelant d'indignation,et s'adressa,.! aRodin, qu'il n'avail pa»
cessé de regarder en face, il lui dit d'unair de mépris ecrasanl :—Oh!., vous accusez M. de Blessac?—Je l'accuse,—répondit netlcmeiil Rodin.—Le connaissez-vous ?—Je ne l'ai jumiiisvu.,.—Elque lui reprochez-vous?.. Et commenl osez-vous dire qu'il m'a trahi?—Monsieur, deux mois,— dit Rodin avec une émotion qu'il semblait con-

tenir difficilement,—un homme d'honneur qui voit un antre homme d'hon-

neur sur le point d'être égorgé par un scélérat, doit-il, oui ou non, crier au

meurtre?—Oui, Monsieur; mais quel rapport.*
—A mes veux, Monsieur, certaines trahisons sont aussi criminelle» que des

meurtres... Et je viens me mettre entre le bourreau et la victime.
—Le bourreau ?la victime?—dil M* U"'lJ lic P 1»» «'■ plus élonné.—Vous connaissez sans doute l'écriture de M. de Blessac,—dit Rodin.—Oui, Monsieur ..
■—Lisez donc ceci...
EtRodin tira de sa poche une lettre qu'il remit à M Hardy.
Jeiantalors seulement,et pour la première lois, les yens sur M. de Blessac...

le f'al.iicant recula d'un pas... épouvanté de la pâleur mortelle do cet bouline
qui, pétrifié de honte, ne trouvait pa» une parole, car il élail loin d'avoir
l'audacieuse effronterie desa trahison-—Marcel! —s'écria M. Hardy avec effroi et les Irails bouleversés par ce coup
imprévu, —Marcel!., comme vou»êtes pâle.'., vousne répondez pa».— Marcel!., vous êtes Monsieur deBlessac!— s'écria Rodin en feignant un
éton n ciuerit douloureux;—ah! Monsieur... si j'avais su.—Mais, vous n'entendez tlooe pas cet homme. Marcel?—s'écria M. Hardy.
—Il dit que vous m'avez trahi d'unemanière infâme...

Et il saisit la main de M. de Blessac.
Celle main était «.lacée.— Oh! mvii Dieu!...mou Dieu!.. — dit M. nardy ruse reculant avec hor-

reur. — Il nerépond rien... rien.
"■■-- : -*" -*■ ".* {»,■» H*, ai ,)_ l'.less.o. — reiiril F-odin, —je

suis obligé (le lui demander s'il ose nier avoir adressé plusieurs lettresrue du
Milieudes Ursins, à Paris, sous le couvert de M. Rodin.

M. de Ulessae resta muet.
M. Hardy, ne voulant pas encore croire à ce qu'il voyai!, à ce qu'il enten-

dait, ouvrit convulsivement la lettre que venait de lui remettre Rodin et en
lui quelques ligne», entremêlant ci et là sa lecture d'exclamations qui pei-
gnaient sa douloureuse stupeur.

Il n'eut pas besoin d'achever la lettre pourse convaincre de l'horrible tra-
hison do M. de Blessac.

M. Hardy chancela, un moment ses sens l'abandonnèrent...à cette horrible
découverte, il se sentit pris de vertige, la tèle lui tourna au premier regard
qu'il jeta dans cet abîme d'infamie. L'abominable lettre loinba de ses main*tremblantes.

Mais bientôt l'indignntioa, le courroux, le inépri», succédante cet accable-
ment, il s'élança pâle, terrible, sur 1_ de. Blessac.— Misérable! .'!... — s'écria-t-il en faisant un gesle menaçant.

Pui*, s'ai-rùtnnt au moment de frapper, il dit avec nu calme effrayant.— JNon.... ce serait souiller mu main... — Et il ajouta en se tournant ver»
Rodin, qui s'élaitavancé vivement pours'inlerpn.. -r :— Ce n'est pasla joue d'un infâme... que je dnis souffleter:... e'eat voire
loyale main que je doisserrer, Monsieur;... car vous avez eu le courage de dé-
masquer un traître et un lâche.— Monsieur! — s'écria M. deBlessac, éperdu de boute, — jesuis à vos or-
dres...et...

Il ne put achever.
Un bruîlde voix retentit derrière la porte qui s'ouvrit violemment, et uno

femuieâgéeeHlra, malgré les efforts d'un domestique',en disant d'une voix
«Itérée :

—Je vous dis qu'il faut g»';' i';n>tant jeparle à votremaître,. .
A celle voix, à la vue decette femme , pâle, défaite,éplo:ée, M.llar.ly, ou-

bliant M. de Blessac, Hodin, sa trahison infâme,recula d'un pas, en s'écriant :
Mail..me Duparc! vous ici.'., qu'y a-t-il?
Ali! Monsieur,... un grand malheur...— Marguerite! .. — s'écria M. Hardy d'une voixdéchiranle.
Elle est partie!. .. Monsieur.,.— Partie!... — reprit M. Hardy aussi terrißé que si la foudre eût éclaté à

ses pieds.— Marguerite est pat tic! — répéta -t-il.— Tout est découvert. Sa mète l'a emmenée... il y a trois jour»!--dit la
malheureuse feiiimed'une voix défaillante.— Partie... Marguerite... ça n'est pas vrai !On me trompe... — «'écria M.
nardy.

Et sans rien entendre, éperdu, épouvanté, il se précipita horsde sa maison.
courut, la remise, clsautant dans sa voiture, qui, attelée de chevaux de poste,
attendait M. de ï-lessao, il dit au postillon :

— A Pari», ventre à terre!..

Au momentou la voilure s'élançait couime l'éclairsur la roule de Pari», 1e
veut assez violent appo'ria le bruit loinlaiti._l-U.i__._i_t defîimr.c do»Loups, qui
s'avançaient eu hâte iets la fabrique. (La suite à demain.)

À la fin de la séance , lu chambre des communes a adopté.
■après mi court débat, la motion d'uneenquête sur les luis de i,i
chaste, présentée par M. Bright. Sir J unes Gialiain et sir lio-
bi'i-l Peel oui déclaré,dans lo cours de la discussion,ne pas s'op-
poser à l.i motion, ci ils ont reconnu que la législation sur la
ehisseavait besoin d'ètremodifiée.

Le bill sur la lave de la propriété a été lu une seconde fuis;
après tf-i'ii, la séance a élé levée à 1 1 heuies.

.—- Duns la réunion dé l'association du rappel qui aeu lieu
le _�, à Dublin, M. D. 0 Connell a présenté un projet de péti-
tion nu parlement pour demander l'abolition des entraves mi-
ses à l'existence des ordres monastiques. Nous sommes, dit
l'orateur, les avocats de la liberté de conscience et m., motion
est conforme à ce principe glorieux qui veut que les protestons
jouissent, en Espagne, de la protection des lois, comme les chré-
tiens à Constant inople.

(.elle motion a élé adoptée par acclamation.
51. 0 Connell a ensuite entretenu l'assemblée du rapport de

Ii commission d'enquête sur les relations entre les propriétai-
res et les tenanciers. M. O'Connell déclare que l'espoir qu'il
avait eu de voir cette enquête produire quelques bons résultais
pour l'lrlande, s'est complètement évanoui à la lecture du
rapport rie li.rd Devon et de «es collègues.

M. O'Connell a termine en disant qu'il avait en d'abord la
pensée, si la reine venait en Irlande, de lui présenter des mil-
liers d'adresses pour lui exposer les griefs et la misère de ses
sujets irlandais ; mais je suis revenu sur celle idée, ajoute-1-il,
cl je né me rendrai pas coupabled'un tel manque de courtoisie.
Je ne voudrais pus demander a Sa Majesté, ce qu'elle n'a pas la
puissance de faire.

Nouvelles de France.
Paris, 1 mars.

On pielend que M. Marlin du Nord a écrit à Mgr. le cardinal
lie Donald, afin de lui demander qu'il prenne l'initiative de
quelques explications conciliantes au sujet deson dernier man-
dement contre M. Dupin aîné. M. de Bonald a répondu, dit-on,
qu'il devait s'en tenir à la lettre de son amendement et aux
opinions qui y sont exprimées , el il a annoncé son prochain
.lépari pour l'a ris. .Nous apprenons , en effet , qu'il est arrivé
«mercredi soir à Paris. Il a eu le 27, dans la journée, une confé-
rence avec le ministre des cultes, et il s'est rendu ensuite auprès
de Mgr. l'archevêque de Paris ou un grand nombre de prélats se
trouvaient réunis.— M. le maréchal Btigeaud partira de Paris, le 5 mars, pour
retourner cri Afrique. L'Algérie ptji'le 'd'une guerre sérieuse
(■outre laKabylic, cumule décidéepour le printemps prochain;
i! désapprouve ce projet. Ce serait à M. le lieiiienant-géiièral
Chang irnier, qui rentrerait en Afrique avec 51. le maréchal Bu-
geaud, que serait réservé le commandement de ccllecxpédition.— lie correspondant suisse de La Presse lui transmet, sous la
(1,-itedu 23, la nouvelle que l'intervention du cabinet français
auprès de la cour de Home aurail eu pour effet que les jésuites
renoncent à entrera Lucerne. Cela mérite confirmation.

— On lil dans le Moniteur:
« M. le ministre de la marine et des i oionies a reçu lie _I. le

eotiti'c-attiirol lianielin, un avis officiel daté du 13 no'.embre
18,-4, eu rade de Valparaiso, faisant connaître que cet officiel'
général se disposi.it à cllecliier son dépari de celte rade, à bord
de la frégate la Virginie, qui porle sou pavillon, le lendemain
1". novembre, à l'effet de se rendre aux île* marquises et à Taïti,
où il est par conséquent probable que son arrivé,: aura eu lieu
vers la mi-décembre.

$1. le contre-amiral .{uinelin était informé, de la pari de M.
le capitaine de vaisseau Bruat, sous la date du 3 octoble 184i,
du maintien de la tranquillité publique à Taïli, telle que l'an-
nonçaient, dés le 21 août, les dernières dépêches de ce gouver-
neur par * cimes en France. »

—La Démocratie Pacifique assure que M. le comte Mole, dans
iineaiidicnce qui a duré plus de deux heures, aurait longue-
ment exposé au roi le danger de la conservation du cabinet

et l'impossibilité , M. Guizot étant ministre , de faire sortir
de nouvellesélections une majorité conservatrice. Le royal in-
terloculeuraurait, dit-on, invoqué à plusieurs reprises, comme
un svinplöine très-rassurant, le fait de la réélection de M. le
général l'aixhnus.— Nous croyons savoir de source certaine que la reine d'An-
gleterre doit .i.siter la France au mois d'avril prochain. Son
intention n'est point de venir jusqu'àParis. Elle compte s'ar-
rêter dans un des châteaux royaux, où l'on fait déjà des pré-
paratifs, nous assure-t-qu, pour la recevoir. [Commerce.)— ïl parait que M. de Lagrenèe a reçu l'ordre de rentrer en
France. Noire ambassadeur ayant reconnu l'impossibilité d'al-
ler à Pékin, n'a plus rien a faire en Chine. Il reviendra par
l'lnde, s'arrêtera à Pondielipry et visitera toute la côte de Co-
romaiidel. L'expédition ne sera pas de retour avant le mois
d'octobre.—Aprèsavoircontinué le 27 et le 20 la discussion du projetde
loi relatif au conseil d'etit, sans incident remarquable, la
chambre des définies a adopté ce projet au scrutin. Voici le
résultat du scrutin : nombre des votans337, — Pour leprojet
197,— contre 170.

Le 27, les bureaux se sont réunis pour procéder à leur
réorganisation mensiiellç, Çt cette fois l'opposition , qui se
trouvait en force, l'a emporté dans cinq bureaux sur neuf.
Le ministère a donc subi un léger échec dans la dernière réu-

nion des bureaux de la chambre des députés. Il s'agissait de
l'organisation de ceux-ci : l'opposition est parvenue à faire
nommer ses candidats dans cinq sur neuf. Est-ce au hasard
qui a réuni un grand nombre de conservateurs dans les mêmes
bureaux qu'il faut .attribuer cet échec? Nous ne saurions le
dire; mais il est certain que le Journal des Débats l'explique
ainsi: «Ce résultai, dil-il, était prévu après le tirage au
sort en séance publique des bureaux dont la composition offrait
celleanomalieqiic dans quelques bureaux les conservateurs ont
plusdequalie cinquièmes de leurs-membres, tandis que dans les
autres ils n'ont que deux ou Irois cinquièmes. »— La commission , chargéi.d'exauiiuer la demande en auto-

risation de poursuivre SI. .laoguiti , a terminé aujourd'hui sou
travail, elle, a décidé à l' unanimité qu'il n'y avait pas lieu
d'accorder l'autorisation. M. Créuiieux a élé nommé rappor-
teur.

Nouvelles de Belgique.
On lit dans les journaux belges:
Au mois d'avril 1813, un arrêté royal avait institué una com-

mission chargée d'opérer lesdiverses liquidations que l.i Bel-
gique a prises à sa charge pat l'arlicle6 . du Iraiié du5 novem-
bre 18.2:

Cette commission, après avoir travaillé avec loul le zélé
qu'on pouvait attendre d'elle, a résolu toutes les questions de
principe. Toutes les conditions pour l'admission des créances
el les règles qui doivent servir de base au règlement des droits
des créances, se trouvent irrévocablement arrêtées. La com-
niissioiia slaliiè sur 1,582 créance, appartenant à l'aßßienne
delte constituée, sur -41 créances de l'aii-iuiè det Pays-Bas, sur
i 15 créances de la dette austro-belge, sur 1,-87 réclamations
concernant des créances françaises, el sur 387 réclainalions re-
latives à des engagé l'es ou des médiauals.

Il reste encore un certain nombre de créances à examiner ,
mais ce travail élunt purement administra til', puisque les bases
sont définitivement établies, M. le ministre des finances, dans
un rapport au roi, a proposé do supprimer la Coin mission de
liquidation, et de déléguer à quelques fonctionnaires du dé-
partement desfinances, dont la mission sera alors gratuite, le
soin de terminer ce qui reste à fair*-.

Le roi, par un arrête du 7 février, a approuvé le rapport de
M. Mercier, el a institué comme délégués 5151. Cb. Gi-eind.,
secrétaire-général du ministère des finances, président ; ndaii,

directeur des contributions directes,, douanes el accises ; a.
Mercier, chef de division ; Cadol, inspecteur de l'enregistre-
ment et desdoiiiuines, etde Martini, secrétairedt. la commission
de liquidation des anciennes créances.

— La chambre desreprésentans de Belgique a adopté défi-
nitivement, dans sa séance de vendredi, le projet de loi relatif
au tunnel de Cumpiich. Une disposition additionnelle, d'après
laquelle le crédit serait couvert au moyen d'une omission de
bons du trésor, a élé présentée par M. le ministre des finances
et votée par la chambre.

Au commencement de la séance, M. le prince de Chimay a
déposé le rapport de la section centraleqni a élé churgéed'exa-
miner le projet relatif à l'organisation de l'année. Les conclu-
sions de ce rapport se résument dans une économie de 300.0'.--
-fr. environ.

M. Smits a également déposé un rapport sur les pétitions des
raffineurs de sucreexotique, et M. le ministre de l'intérieur a
presenté un projet de loi qui autorise le gouvernement à créer
un conseil de prud'hommes à Roulers.

Nouvelles et affaires de Suisse.
Berne , 26 février.

Depuis quelques jours, notre atmosphère politique est char-
gée : loul le monde en éprouve un malaise et de vagues pres-
sentimens. Il arrivera sous peu qtielqneclio.se, niais quoi P
Depuis l'échauflotirèe de Lausanne, que les partis jugent si
différemment, notre.gouvernement, aussi bien que les particu-
liers d'ici,semblent s'attendre à quelque chuse de semblable.On
prend des mesures de précautions militaires, on double les pos-
tes de nuit, on transporte dans la ville les magasins à pondre
qui sont hors des portes ;on dit que des corps-fialies marchent
sur la ville, quoique personne ne les ait vvs et qu'on ne sache
pus trop de quelle contrée ils viennent ; on parle de pétitions
qui, laissant de côté la question des jésuites, tendraient, les
unes à modifier divers paragraphes de noire constitution can-
tona le, les autres à régler les décimes.Les conséquences de celte
situation étrange sont une mutuelle défiance, la stagnation do
toutes les affaires, la joiede quelques méeontens, la peur des
lâches et des vieilles femmes, enfin chez les honnêtes pens de
lons les partis, l'ardent désir demettre fin à cette incertitude.

Le grand-conseil de Sehwytz dans sa séance extraordinaire
du 20, a décidé :

1. L'état de Sdiwyiz, fidèle aux principes qu'il a déclarés
touillant les privilèges de la diète, delà souveraineté cantonale
et de la religion catholique en général, ainsi qu'en particulier
relativement à la question des jésuites, est résolu à repousser
éiiergiqueiiient toute atteinte qu'on voudrait porter uuxdits
privilèges. .

2. Le grand-conseil du canton de Sehwytz déclare qu'il né
nourrit des desseins hostiles contre aucun du ses co-élats con-
fédérés, ctque toutes ses mesures militaires se bornent à pren-
dre une attitude défensive pour soutenir ses principes énoncés
plus haut, mais que, le cas. échéant , il compte sur lo secours
qu'il pourra réclamer d'un autre état confédéré. Pareillement,
il sera toujours prêta faire servir ses troupes à la défense du
pacte et de la souveraineté des cantons. Enfin, le membre de
cet étal délégué à la conference de Lucerne est autorisé à déli-
béreravec elle selon ces mêmes principes el à disposer des trou-
pes comme le lui dictera su conscience, sons cependant négliger
de s'entendre autant que possible d'avance avec le gouverne-
ment du canton. Les troupes mises sur pied demeureront sous
les armes jusqu'à nouvel ordre et la landwehr sera mise de pi-
quet. Le grand-conseil nomme une coimnissiun pour gérer les
affaires en son ab.eiioe.

On écrit rie Zurich: Le ministre britannique près la con-
fédération helvétique a remis à M. le président de la diète la
dépêche suivante, que nous reproduisons d'après lesjournaux
de Zurich :

A MonsieurD:R. Marier,
Le» dépèche, par lesquelles vous umi» informez de» événemen. qui se sont

passés récemment en Suisse, et de l'ugitalinn qui règne dan» différens can-
tons suisses, ont fixé toute l'attention du gouvernement de S. M. Bien que le
contenu de ce* dépêche»ait causé une vérilable affliction au gouvernement
de S. M-, il ne se croit cependantpas appelé à pur ler un jugementsur les cau-
ses quipeuvent avoir amené le» faits mentionnés par vous. Le respect que le
gouvernement de S. M. professe pour l'indépendance et la sdiiveiaiiiete_.es
dillérens cantons l'empêchera toujours d'émettreun conseil ou une opinion



I'»pourrait être envisagé oorome une inlervenlion dansles affaire» irité-J o!',"'3 de 'a Suisse IVéanmoins, le gouvernement de S. M. doit craindre que,
'. agHalioii dont la confédération est actuellement le théâtre ouitinue, il en
lOlte des conséquences dont l'évenlnalilé doit êlre prise en considération
' ' re uièiiirt gouvernement avec d'à ulaut plu» d'inquiétude, qu'elleparaît
11 lereaient uiéeóuiiue nudu moins envisagée eoiiime insignifiante par les

F ru» intéressé» aux malheureuses querelles, qui fout craindre ladissolu-
""'■> delà confédération.. ■»■■■

'-es conséquences auxquelles je fais allusion sont celles qui pourraient
'iiiibler le, rapports internationaux de la Suisse avec le reste de l'Europe,a|'ports défini- par les traités qui ont garanti à la confédération constituée

" a|nè- le pacte existant les avantages de la neutralité et de l'indépendance
eniloriale I! est évident t|ue la dissolution de la confédération, n'importe

"b quelle manière et par quel parti elle s'effectue, entraîneraittôt ou lard

'*" nécessité du reconstituer la confédération sous une antre forme. Celle
l'onveMc constitution fédérale devrait, pnur uceuper une position légale dans
Ia*y»tèine politique de l'Europe, obtenir l'assentiment formel des puissances
'l"i ont pris part à l'acte du 20 novembre 1815, dan» lequel il est dit :« Que
**"« vrais intérêts de la politique européenne exigeaient que la Suisse, demeu-
rai neutre, inviolable et indépendantede toute influence étrangère. »

eu but aussi difficile que. I,i reconnaissance d'une nouvelle confédération
nclié!i,|,,e de la part du reste de l'Europe pourrait difficilement être atteint
Bil'is qu'il en résultai des complications , qui seraient préjudiciables aux plus
r "lers intérêts des cantons etqui en traîneraient inévitablement l'intervention
"'- puissance» étrangères. Le gou veruenient de S. M. sait lort bien quelles
(*c.tiin.-es cl quelles antipathie» une pareille intervention exciterait uaturelle-
""'nl parmi les Suisses de tous les partis, et il apprécie l'esprit patriotique qui
"aspire ces sentimens.

far cette considération , et dans la prévision qu'il pourrait survenir de pa-
illes conséquences , le gouvernement de S. M. désire très-sincèrement que
'ss autorités cantonale , en discutant les question» qui agitent en ce mo-
""'ul la Suisse . laissent de côté tout motif étranger aux inléréls généraux du
t'/'J's, ainsi qu'a la piospérilé et à la tranquillité durables delà cou.cdéra-
'""i, el que, se souvenant de leurs devoirseu vers la commune patrie et de
'"UU- obligations fédérales , ainsi que de la grande responsabilité qu'ils a.su-
'"cih sur eux vis-à-vis de leurs populations respective», elles soutiennent
l'oissauitnentle dirceroire, afin qu'il puisse résoudre les questions susdites
1 "r des moyens tédéraux et non par l'emploi de mesures violentes on anar-
"■"wq-nes.

'c gouvernement de S. M. reconnaît le respect qu'on doi! aux libres réso-
lvions d'un étal souverain dans des affaires qui regardent exclusivement sa
j'^spérité et sa politique intérieure; mais quels que soient les avantage» que

°" doive attendre de pareilles mesures, ils ne sauraient compenser les in-
"inéniens probibles d'une guerre civile presqu'inéïtlables et partant d'une

Mention étrangère.
l-intérét sincère et amical que le gouvernement anglais a témoigné de
111 'éuips pour la prospérité de»caillons suisses,el les rapport»dan» lesquels
'louve vis-à-vis de la Suisse la Grande-Bretagne, en sa qualité de puissan-

f 'I"' a adhéré a l'acte, consacrant l'indépendance nationale de la confédé-
'u",jintilient d'une part les appréhensions avec lesquelles le gouverne-

*"* de S. M. attend le terme de l'agitation actuelle, et lui imposent d'autre
I ' rt le devoir de faire eu sorte que les Suisses de tous les partis el de loutcs
j unions donnent une sérieuse attention aux suites trop vraisemblables de

' "roc de celte agitation.
,r . " ''""'èqueuce, vous èles autorisé à communiquer la présente dépêcheau
y "'dont du directoire, ci à en remettre une copieà S. Exe, si elle le désire.
,S W* tiiüs également autorisé à f.i re connaître les vues du gouvernement de
�- !' ■ partout où vous jugerez que leur publication pourra être utile à la

Ministère des affaires étrangères,
A___.___...

"1 février 1813.
'Le 2i février a eu lieu la première séance de la dièteex-

( j'.''di vn ire à Zurich, dans laquelle, au sujet de l'ordre du jour,
t , '"^'fleut ;i proposé de traiter d'ab.ird la question des jesui-
,*" D,, 'is h, deuxième séance ,du 25, on reconnaît et admet les
'"''',as <_-icanton de Voud à In majorité de 12| voix. Ont voté

C,', 1'I Pn'. Duterwald, Zug JSt-Gall, Valais, Neuchàtel, Fri-
j-, r!.i Sehwytz et Lucerne. Baie.- ville s'en rè-

rt- à son vote.

- *~ Nous apprenons par mie correspondance particulière de
" -.p"'" i q»e la seconde séance de la diète a eu lieu , le 25 fé-,. 'ep

* La dèputation de Vaud a élé admise, et la questionrela-
is a l'expulsion des jésuites a obtenu la priorité qui a pré-

.' '!' au voie par douze états et deux demi , contre huit et deux«-'mi.
'*a Correspondance suivante est adressée à la Gazette Uni-

„ef**--*e d'Ans-biHiiff des bords du Danube, à la dale du 23 fè-
■ '**' nouvelles arrivées ici hier de la Suisse ont produit, une.. ]""essioii alarmante. L'expédition annonnèe des corps- franci

yi-Ovieconlre Lucerne, l'attitude menaçante de la liguepo-,,'!'"''■''. la chute du gouvernement vaudois, l'étendard de la.. arboré à Lausanne, l'impuissance du directoire, In"""J-lutiuij imminente de lotis les liens sociaux, ne sauraient*°'r que les plus tristes résultais. Il serait inutile de repéter
1 ."i a été dit si souvent et acquiert toujours plus d'évidence,

l' 1v"i: que l'expulsion des jésuites n'est qu'un objet, s-con-
(,',"'t', et que leprincipal but de lotîtes les menées radicales est

8 t*.»verser l'ordre des choses existant, d'abolir en un mot le
j''"'l(' de IÖIS. Le iiioineiit n'est peut-être pas loin où leprè-
."Kl '- oTert par l'introduction de cet ordre détesté à Lucerne
,> '.'' levé tout-à-fait, le calme ne sera pas pour cela rétabli en
I»'?'"' précisément parce que les efforts du parti qui l'agite

/■ciil au-delà de ce qu'il n'a osé avouer d'abord.
i ' 'isqii' �j | BS puissances n'ont l'ait qu'observer et prendre. 'rs mesures; elles son! d'accord sur le principe du maintien

I l'acte, et le choix des moyens n'opposera pas de sérieux
' ''acles à leur alliance. En ce moment où le mouvement po-
''"ire, du canton de Vaud a eu pour conséquence l'élablisse-

'.f *" d'un gonvernenieiit provisoire avec les pouvoirs dictalo-, ' "I d'uneconstituante et où celui-ci ne craint pas de pr.ola-
(, f '" nécessité d'un changement dans les bases de la consti-
Cs.0.11 ' ';' !>''on.pte exécution des mesures préalablement cun-

„Ues parait du moins indispensable,
p. .;<),ls sommes bien inl'oriiié, le gonvernénientsarde dîri-
l','1 "icessamment un corps d'observation sur la ('routière;
,Ml |Ur"che donnera pareillement des ordres analogues à deux
.'liè''în'S rétiniens, roccupntion de la frontière du grand-du-
t,j ç ds Bade sera ordonnée par la diète germanique et probn-
ï*r , nîn' exécutée par des troupes de la confédération"; la
!np."Ce' de son côté, nesaurait non plus tarder à prendre des
ce it-S' el j° i,!J's a *'Il égard vous assurer que ladite puissan-
tiei '"'jusqu'à présent cause commune avec les autres cabi-
ti-j,.'. Il continent.On a lieu d'espérerque cette sévère démons-
d,,, "Z1 aura l'effet voulu, et que la Suisse rentrera assez tôt
i(*s ; °rdie légal, pour qu'il ne faille pas employer des mesii-

P !!s décisives.
Nouvelleset affaires de Turquie.

J Constanlinople, 12 février.
Stip i '°oiièi'c conférence des représentans des cinq puissances
et 0 " ''''aires du Liban a été, àce qu'il paraît , très-orageuse,
Tu'il U-9B réunir une seconde fois pour arrêter la réponse

Cnnvenaitdc faire à la note remisa par le divan sur celte

question. Il parait que sir Stratford C-inniug s'esl trouvé isolé-
la Prusse et la Russie, qui l'avaientappuyé d'abord , ont fait
scission avec lui, et le représentant anglais a, dit-on, été extrê-
mement irrité de voir qu'aucun de ses collèguesne partageait
complètement son avis. Cependant, par déférence pour le chef
du corps diplomatique , la réponse a élé rédigée un peu dans
son sens et sous forme collective. MM. les'représentans étran-
gers, considérant la note remise par le divan comme une déci-
sion définitive et non comme une mesure proposée et sur la-
quelle on demande leur avis, n'ont pas cru devoir prendre sur
eux de donner leur adhésion catégorique à cet, arrangement,
et tout en approuvant provisoirement le fond , ils déclarent
qu'ils en référeront à leurs cours ; de plus , ils demandent des
explications sur la nature des rapports qui doivent avoir lieu
entre les vékils et le pacha de Snïda, le sens de la note étant
évnsif et mal déterminé en ce qui concerne ce point important.
Du reste , on laisse pleine laiitude an gouvernement turc dans
l'intervalle qui est nécessaire pour la ratification de ces
arrangemens, d'agircomme il l'entendra et de prendre les me-
sures que la tranquillité de la montagne pourrait réclamer.

MM. les représentans des cinq puissances ont eu une seconde
réunion a rinterooncinturc, samedi dernier, pour s'entendre
surla réponse à faireà la note de la Porte sur les affaires du Li-
ban. Dans celte seconde séance on a adopté un projet de ré-
ponse collective qui semblé favorable aux nouvelles mesures
proposées par la Porte. Dans celle réponse, les représentai-*
rappellent la question de l'indemnité duo aux Maronites que la
Porle a promis de faire payer.

La commission nommée pour le règlement des réclamations
pécuniaresde Barbarie et d'autrs négocians anglais, élevées
par sir Stratford Canning, se réunit trois fois par semaine chez
le grand-douanier. Ce différend, jusqu'ici, n'a pas fait de
grands progrès vers une solution ; ii eslprobable que les tra-
vaux de la commission se prolongeront pour un mois on deux.

Le gouvernement s'occupe d'un projet de banque, mais il
rencontre de grandes difficultés, des abus innombrables inhé-
rensau mode d'administration,et aux bases mêmes de la société
musulmane, qui ne veut jamais être soumise au niveau de l'é-
galité avec les antres classes de ses sujets, ce qui est un obstacle
insurmontable et une cause du défiancepour lés capitalistes
qui voudraient entrer dans cette affaire.

Les Turcs se sont préoccupés, ces jours derniers, d'un avis
affiché dernièrement à la direction des postes françaises à Con-
stnnlinople concernant l'esclavage. Il y est dit que tout escla-
ve qui s'embarque à bord d'un des paquebots de l'état est

libre et que dans le cas Où il réclamerait la protection du com-
mandant, ce dernier esl en devoir el dans la nécessité de la lui
accorder. Ces! par ordre supérieur que cet avis a élé affiché
ici ; on n'en connaît pas le motif. Cette mesure est d'autantplus
extraordinaire qne l'Angleterre, qui s'est montrée toujours en
apparence la protectrice ia plus zélée de l'émancipation et de
l'abolition de l'esclavage, n'a jamais rien fait de ce genre en
Orient. Nous nous rappelons parfaitement qu'un bâ'imentà
vapeur anglais qui faisait le service de Trébisonde à Constaii-
tinople, du temps de lord Ponsonby, a apporté maintes fois des
cargaisons d'esclaves circassiens échappés à la croisière russe;
c'était la traite des blancs faite sous pavillon anglais, et cepen-
dant jamais aucune mesure n'a été prise par le représentant
anglais pour l'empêcher.

Un article publié dans la Gazette d'Etat annonce que la sul-
tane-mère, voulant s'associer aux sentimens exprimés par le
sultan dans le halti-eliéril'du 12 janvier, a offert défaire élever
à sesfrai s cl de dote.»sur ses revenus particuliers l'hôpital dont
S. H. avait ordonné la création.

Riza-Pacha a repris ses fonctions ; il s'est déjà rendu plu-
sieurs fois à la Porte, el dans les derniers conseilson s'est occu-
pé desmesuresà prendre pour la réforme de, l'instruction pu-
blique.

La commission mixte nommée pour l'examen et la vérifica-
tion des créances anglaises sur l'ancienne régence de Tripoli
se réunit trois fois par semaine ;on croit que son Imvail sera
achevé cl son rapport prêt dans les premiers joursde mars.

On nous écrit deConsiantinople, 7 février 1845:
Il y n environ 6 semaines, la Porte avait remis une note

sur les affaires de Syrie. Celle note avait élé très-bien ac-
cueillie par l'Angleterre et la Prusse; car les Maronites y étaient
itn peu sacrifiés aux Druses. Dans les villages mixtes, Druses et
Maronites devaient être soumis à un gouverneur druse. Une
conférence eut alors lieu entre les représentans des cinq puis-
sances, et surles représentations de la France et de l'Autriche
qui prévoyaient que la force armée pourrait seule triompher de
la résistance des Maronites, l'un des membres philo-Druses ne
craignit pas de se déclarer pour l'emploi des moyens eoërcitifs.
Heureusement la Porte n'a pas partagé cet avis; ce gouverne-
ment qu'on traite de barbare, a mieux compris les intérêts de
l'humanité, que lesreprésentai., de certaines puissances civi- j
usées qui, pour faire triompher leursidèes depropagande reli-
gieuse, ne craignaient pas de livrer le Liban aux horreurs de
la guerre civile. Revenant sur sa première division, la Porle a
remis, le 30janvier, une note aux représentans des cinq gran-
des puissances, dont nous donnons ci-joint le texte. A la suite
de la remise de cette noie, une conférence a eu lieu mardi der-
nier à rinternoiiciature entre les représentans des cinq puis-
sances. La séancea été vive, mais comme la Russie est neutre,
et que la France et l' Autriche soutiennent les Maronites, l'An-
g/elerreet la Prusse, les Druses, la forle fait U majorité.Ainsi il
n'est pas douteux que la dernière note de la Portene reçoive
son exécution. Pour couvrir leur opposition à la note du mas-
que de l'humanité, les représentans d'Anglelerae et dePrusse,
interprétant à leur manière la phrase où il esl dit que les dé-
légués auront leur recours au pacha de Saïda, prétendaient que
Druses et Maronites allaient être soumis au pacha de Saïda et
administrés par lui. Or, dans la première note remise en 18.2,
et qui réglait do concert avec L s puissances les affaires du Li-
ban, il esl dit positivement que les deux Caïmacains druseel
maroniterelèveront du pacha deSaïda; mais ce nest pas lepacha
de Saïda qui administre; il prêle au besoin mam forte à ses
gouverneurs civils pour l'e téculion des mesures qu'ils ont ar-
rêtées. Le terme muradja'al qui se trouve dans la-note, signifie
recours, refuge, et la prétention hypocrite des représentans
d'Angleterre et de Prusse ii'eslpas soulenable.

Les journaux d'Europe ont répété si souvent quolehatti-

c-hérif de Gulhané était aboli ; qua la'réforme administrative
opérée par Reschid-Pucha avait disparu, que tout le monde
doit être convaincu de la vérilé de ces assertions. Pointant rien
de plus faux. Ton! ce qu'a fait Reschid-Pacha est resté.

Voici la noie sur les affaires du Liban , remise par laPor-
te , le 30 janvier, aux représentans des grandes puissances :

V. Exe. sait que sur les rapports adressés par les autorités de
la Syrie , concernant l'état actuel du Liban , la Sublime-Porte
avait fait connaître ses intentions par une noleadressèe auxre-
présentans des cinq grandespu issu nces,pourdemanderqu'ils exa-
minent l'affairée! donnent leur opinion. Après avoir pris con-
naissance du contenu decelte note, MM. lesreprésentans étran-
gers avaient demandé à lu Porte de quelle manière elle comp-
tait faciliter et hâter l'arrangement des difficultés que présen-tait la solution de cette question.

La Porte désire vivement établir sur des bases convenables
l'administration de la Montagne, dont la population se com-
pose presque exclusivement de deux castes distinctes, les Ma-
ronites et les Druses. Bien qu'il suit au pouvoir du gouverne-
ment de S. H. de faii-eexécuter complètement, par la force, les
mesures qu'il avait adoptées et, fait connaître précédemment,
mesures qui n'avaientd'autre but que la tranquillité du Liban,
cependant, comme d'après les nouvelles qui nous sont parve-
nues jusqu'à ce jour, les Maronites ne veulen!, en aucune ma-
nière, dans les villages mixtes, des gouverneurs druses, et que,
pour les leur impoer bon gré mal gré, il faudrait recourir à
l'emploi de In force; en outre In Porle n'ayant pas la connais-
sance parfaite des différera moyens eoërcitifs nécessaires et du
degré dans lequel ils pourraient être employés avec succès;
considérant aussi que l'emploi dés moyens coërcilifs entraîne-
rail l'eft'usion du sang, ce qui ne se justifierait à ses yeux que
dans un cas d'absolue nécessité; les mesures que nous avions
indiquées, sur la demande des puissances, n'ayant pas encore
été définitivement arrêtées, étaient susceptibles de modifica-
tions.

Or, les dernières nouvelles que nous avons reçues des auto-
rités de la Syrie prouvent quepour-rèsoùdre cette'question et
régulariser cet étal de choses, l'unique moyen consiste à éta-
blir, dans les villages mixtes, outre les gouverneurs, deux dé-
légués choisis sur les lieux, l'unDruse, l'autre Maronite, qui,
dans les affaires de leur ressort , auront leur recours au pacha
deSaïda.

Le premier désir du gouvernement de S. H. est de procurer
au Liban, Comme aux autres provinces do l'empire, le repos et
la tranquillité.ll était donc delà plus haute importance défaire
disparaître, en réglant ce;te question, une cause permanente
de trouble. Pour montrer combien lo gouvernement de S. H.
répugne à verser le sang sans nécessité, et pour donner une
nouvelle preuve de son ardent désir d'assurer le repose! le
bien-être de toutes les cl.is.es de se.* sujets, la Porte, conformé-
ment aux dernières informations qu'elle a recues, a résolu
d'appliquer ces mesures aux villages mixtes, comme il a élé
dit plus haut : c'est-à-dire qu'on choisira sur les lieux, pour
faire disparaître toute causé de trouble, un délégué maronite
pour la population maronite et un délégué druse pour la popu-
lation Druse, chargés de régler toutes les affaires, avec recours
mu pacha de Snïda. Nous croyons querétablissement et l'exé-
entionde ces nouvelles mesures ne rencontreront pasde difficul-
tés, pourvu que MM. les consuls établis en Syrie ne s'ingèrent
en aucune manière dans ce* affaires et ne fassent naître aucun
nouvel incident;

Nous transmettons ainsi à V. Exe. les intentions de la Subli-
me-Porle, en vous priant d'eu prendre connaissance avec vos
collègues et d'y donner votre adhésion, afin que ces délégués
puissent, être établis dans le pi us bref délai.

Nouvelles de Grèce.
On écrit d'Athènes, 10 février :
Dans la sèancedu 7 février, le paragraphe de l'adresse rela-

tif à l'ancien ministère, a été transformé en une paraphrase de
l'article correspondant du discours du trône. On a également
simplifié le dernier paragraphe de l'adresse. La réponse , ainsi
adaptéeau discours du trône selon le désir du ministre , a élé
présentée au roi par une commission de dix membres , et S. M.
a remercié en des lermes fort gracieux.—Nous recevons le Moniteur Grec du 10 février. Le 6 du
courant, l'anniversaire de l'arrivée du roi Othon en Grèce a élé
célébré avec pompe. Le gouvernement grec a accordé une am-
nistie générale à lons les individuscoupables de crimes et délits
commis pendant les élections et par suite des opérations élec-
torale-!, sans préjudice, néanmoins, des droits de quiconque à
des poursuites à faire en justicecivile.

Nouvelles et faits divers.
L'ouverture de la session des chambres brésiliennes a eu liea

le 2 janvier à Rio-Janeiro. Voici dansle discours prononcé par
l'empereur, à celte occasion, les passages relatifs au départ du
comte d'Aquilaet aux relations extérieures.

«L'état précaire de la princesse impériale ma sSur bien-ai-
mée, m'a placé dans la cruelle nécessité de la laisser partir.
Cédant auxsollicilatiuns du prince son auguste éponxetmon
beau-frère Irès-estimé, j'aiété dans la nécessité de lui accor-
der un congé d'absence d'un an pour le rétablissement en Lu-
rope desa précieuse santé.

» Les relations pacifiques et amicales avec toutes les nations
étrangères continuent sans altération, je m'efforcerai de les
ma in tenir sa nscompromettre la dignité ni les intérêts de l'em-
pire.»

— On écrit de Carlsruhe, 23 février :

La Feuille du gouvernement contient une loi composée de
dix-huit arlieles, qui concerne l'émission d'un emprunt de 1.
millions, puis une ordonnance, eu 14 paragraphes,du ministère
desfinances à la date du 22 février, touchant la cession de cet
emprunt à la caisse d'amortissement de la dette des chemins de
fer. L'emprunt se fera par la vente de billets dont l'intérêt, à
partir du I" avril 18 .0, sera payable tous les six mois à 3£ p. c.,
il sera amorti dans 30, au plus dans .Oans. Le paiement des in-
térêts et l'amortissement deeet emprunt s'effectueront par le
retrait des billets rendus en payant la somme qu'ils auront ga- '



giice. Le plan du tirageindique les détails. La valeur nominale
des billets sera de3s fl. an moins. A partir du ler1er avril 1846, les
tirages de billets auront lieu par année ou par semestre, etc.
C'est au lundi, 17 mars prochain, à l'heure de midi précis et
dans la salle de ses séances, que le ministère des finances a fixé
le concours pour l'adjudication de cet emprunt; ceux qui vou-
dront s'en charger pourront se présenter eux-mêmes ou envoyer
des mandataires. Les soumissions, à rédiger selon un formu-
laire, serontremises sous cachet. Ensuite le président du minis-
tère des finances fixera l'heure de l'ouverture des soumis-
sions, etc.

— El Castellano, du 23 février, dit que dans une collision ,
qui a eu lieu à Valence, le 18 au soir, 3 soldais du provincial
de Lérida ont été tués, ainsi qu'un artilleur, et qu'il y a eu
quelques blessés. Un capitaine du provincial, ayant voulu cal-
mer tes mutins, a reçu un coup de sabre dont il est mortpeu
après. Pendant que ceci se passait à la caserne du refuge, une
autre affaire avait lieu de la porte de la Trinidad à celle de
Serrano, entre les soldats de Navarre et les artilleurs, où . sol-
dats furent blessés ; enfin le tumulte s'était propagé jusquesur
la place du marché et celle de la Escurada : on a entendu pous-
serquelques cris dans le sens républicain et absolutiste. Quel-
que bourgeois se sont mêlés à ces querelles.

Voici la dépèche reçue au ministère de la guerre relative-
ment à ces èvéneinens.

Le capitaine-général des provinces Basques, don José de la
Coucha, annonce son arrivée à Villoria à 3 heures et demie du
matin, 20 du courant, et en confirmant les nouvelles reçues
hier dans ce ministère relativement à l'arrestation des compli-
ces dans la conspiration qui se tramait dans cette capitale, il
ajoute qu'il s'occupa il, avec la [il us grandeactivité, de s'instrui-
re des faits, afin d'adopter les mesures convenables et de cha-
lier les coupables dans leplus bref délai.

—Nons avons dit que l'empereur de Maroc avait donné com-
plète satisfaction aux demandes de la Suède et du Danemarck ;
il a renoncé à exiger à l'avenir aucun tribut des puissances
chrétiennes. Mais en même lemps on apprend de Tanger que
l'empereur est attendu chaque jourdans celle ville ; il se pro-
pose , dit-on , d'encourager par sa présence les travaux de for-
tification qui doivent commencer SOUS peu pour mettre celte
place à l'abri de (ouïe.iliaque. Las ingénieurs qui doivent faire
exécuter les travaux sont anglais, dit la Sentinelle, et le bruit,
court que l'Angb terre r* promis au Maroc de fortes sommes
pour l'aider à mettre toutes ses places sur un pied respectable
de défense.

— Par un arrivage de Rio-Janeiro, on a reçu à Londres des
nonvellesde Montevideo jusqu'au 17 décembre. Il parait d'a-
près les lettres de celledate que, le 15, Oribc avait vigoureuse-
ment bombardé la place, niais sans beaucoup d'effet. Les assié-
geans se préparaient à donner l'assaut.

— M. de Bornstedt, expulsé de France, s'est réfugié en
Belgique.— Il vient d'être décidé que la tunique en usage dans l'ar-
mée d'Afrique remplacerait dorénavant en France la capote
militaire; le caban algérien doit également èlre substitué an
manteau pour les officiels. Enfin la cartouchière, dont nos
troupes font usage en Algérie depuis près de dix ans , et qui a
élé soumise aux épreuves incessantes et rigoureuses des der-
nières guerres, prendra la place de la giberne, dont l'usage est
si incommode. Déjà le képi avait , comme on sait , détrôné le
shako; la guêtre en cuir dont se servent les indigènes avait
remplacé la guêtre en drap. [L'Algérie.)— Legouvernement français a publié la première partie de
la st.it.«tiquedu pays, relative à l'administration publique. Nous
puisons dans ce travail les chiffres suivait» : Il existai! au l"
janvier 18.1 , 97,730 enfans trouvés (il yen avait 121,563 à la
même époque de 1835); 26,352 enfans trouvés ont élé admis
en 18.1 (en 1835, le nombre des enfans trouvés admis avait
élé de 31,-413). Il est mort, en 18. 1, 16,283 enfans trouvés
(la mortalité s'était élevée à 17,971 en 1835). La dépense des
enfans trouvés a été de 7,638,828 fr. en 1841, soit 79 fr. 82 c.
par enfant.

En 1841, on comptait 806,907 individus inscrits aux 7,482
bureaux de bienfaisance de la France; les secours distribués se
sont élevés à francs 10,857,281. Paris comptait pour 62,705
individus dans celte population indigente. Le droit des pau-
vres, prélevé sur les théâtres, bals, concerts publics, etc., s'est
élevé, en 1841, à 890,899 fr. Ce droit n'avait produit que
178,7571r. en 1831. En l'an V, il a donné 300.000 fr.; en 1810,
521,817 fr.; en 1820, 518,326 fr. ; en 1839, 909,804 fr. Le
droit n'a pas varié ; les plaisirs se sont multipliés depuis l'anV,
et il résulte de ces chiffres posés qu'on s'est amusé en France à
toutes les époques. On remarquera que l'année où l'on paraît
s'être amusé le moins,es! celle quia suivi la révolution de 1830
(1831). Nous ne sachions pas que ce fait ait encore été signalé.
La statistique est , en vérité, fort utile. .

— Les. au_ du Rhin sont si basses qu'à St-Goaron n vu sor-
tir du fli'iivp une pointe de rocher sur laquelle est gravé I 704.
C'est probablement la première fuis depuis cette époque que
l'eau est assez liasse pour mettre éeschiffres à découvert, car
aucun des vieillards de l'endroit ne se rappelle les avoir jamais
vus. Suivant l'usage, ce phénomène a donné lieu à une fêle
destinée à en conserver le souvenir.

—On écrit de Massai (Ariége): «Un épouvantable sinislrea
eu lieu dans notre ci-mm.me, dans la soirée du 16 février. Une
énorme aval.i.irhe, détachée de la cime de la montagne appelée
la Pelade, après avoir entraînésur son passage plusieurs gran-
des el les beslianx qu'elles renfermaient, est venue fondre sur
le hameau de Carol, distant deM.issal d'environ un myriamèlre.
Deux maisons ont élé eiilièremeiit détruites, et tout ce qu'elles
renfermaient a cessé d'exister. M. Espeignac, adjoint, qui ha-
bite le village du Poil, plus rapproché que Massât de ce ha-
ine.-m, s'esl le premier rendu sur les lieux ; les travailleurs n'ont
point fuit défaut; plus de trois cents personnes, munies de fiel -
les el de bêches, n'ont cessé de déblayer les neiges pour re-
chercher les malheureux qu'elles ensevelissaient, et les rap-
peler à la vie ; mais leurs soins ont élé inutiles.

" On n'est parvenu, après deux heures de travail, à relirerde
dessous les décombres, que quatre cadavres, ceux d'Alexis
F ourlanou, âgé de vingt-bu-it ans ; Claire Loubet, sa femme,

âgée de vingt-six an*; de leur jeuneenfant de six ans, et d'un
jeunehomme de vingt-un ans, qui se trouvait avec eux au mo-
ment du sinistre. Les trois premiers gisaient ensemble dans la
salle basse de leur maison d'habitation, ayant leur enfant entre
leurs bras. Le quatrième a élé retrouvé sous la neigea vingt
mitres de distance de l'événement. »

—Un ineendie des plus violens a éclaté dans la nuit du 21
au 22, à KSnigshofer, en Bavière, el ce qui ajoutait aux alar-
mes, c'est qu'un froid de 16 degrés empêchait les pompes de
fonctionner; aussi 18 maisonsd'habilation et 15 granges étaient-
elles réduites en cendres, lorsqu'on s'est rendu maître du feu.

—On lit dans l'lmpartial de Bruges :
Le bourgmestre d'une des communes de la province, a fait

publier un avis par lequel il engage les cultivateurs et éleveurs
à employer les précautions suivantes , afin de préserver leur
gros bétail de tout danger d'èpizootie.

Appliquer sur les murs des étables une forte couche de
chaux-vive.

Laver le mufïle des animaux avec du vinaigre.
Mettre du sel dans les fourrages.
Employer de l'eau fraîche pour laver les étables , et donner

de l'eau ferrée pour boisson aux bestiaux.
Nous avons la conviction que ces conseils sont essentielle-

ment utiles à suivre,, H nous ne saurions trop engager les
bourgmestres de notre province à suivre l'exemple de leur
collègue.

—La réception de M. Sainte-Beuve , à l'Académie française,
a eu lieu le 28 février, au milieu d'un grandconcours de monde.
La salle n'était pas assez grande pour contenir toute la foule
qui se pressait aux portes de l'lnstitut. L'arrivée de M. Ville-
main a l'ait sensation. C'est M. Victor Hugo qui a répondu au
récipiendaire.

— L'un des réglemens adoptés dans la dernière session de la
chambre des représentans de l'état de New-York et mis en vi-
gueur dans la session actuelle, c'est le règlement d'une heure,
aux termes duquel nul membre ne peut prononcer un discours
qui dure plus d'un lourde cadran. A ce sujet un journal amé-
ricain fait remarquer que ce règlement est strictement observé,
au oraiid avantage des hommes de talent, mais au grand désap-
pointement de ceux qui s'imaginent que la valeur de leurs dis-
cours s'accroît en proportion de leur longueur.

Bourse de Madrid du 22février.
3p.c33J a 60 j. —sp. c. 24 J au compt. ; 24| à6oj. —

Deitesans intérêt 7 au compt. , 7'f à 60 j.

Koninkl. Nederd. Schouwburg.
Op Vrijdag 4 Maart 1845(N" 40 in hetaboiinement.)

BERTRAM ENRATON, OF DE KUNST VAK ZAMENZWEREN , toonecl-
spel in vijf beilrijven , naar het Fransch. Gevolgd door : HONIG EN AZIJN,
OF ERNST MET SCHERTS OMKLEED , .misselijk tafereel in één bedrijf,
met zang.

De aanvang ten ZES uren.

Cours des Fonds Publics.
Bourse d'Amsterdam du 1er Mars.

Ii onussI , ;| 28fëv "*""""■ ""»«"| Inl.
t Dette active 2' 61r\, 64 fs 64 J,1-ito dito 3 — 78'[D'io dito 4I — 99 99.
IDito ii,to 5 ; — — —(Dito Hes Indes 5 i — ,

Paj-s-Was. . Ditn dll° 4: — «9 —Syndicat 4} — 99}.. —IDito 3\ — 92 {* —/Société de Commerce ... 4' 149* 149 j 150£[Chemin dt fer du Rhin . . . 4j — — —f Act. du Chemin de fer Holland."— 117» | —
v Act. dn lac de Harlem. ... 5! — — i —/Oblig.Hnpe._C.l7!.B&l3l6s -— 108 J ! —ll)ito dito 1328& 18295 j— 108} —Ilnscript.au Grand Livre ..6 , — 74 J —„,.__,_ /Certificatsau dito 6 — 76' ! —111 ' \DitoinscriptiotislB3l&lB33 si— — ! —/Emprunt de 1840 4 i — 02 ■_ ' —[ Id. chei StiegliUct Comp. 41 — 91 i j —, Passive 5j — : * i_ 'Dette différée à Paris .... — jEspagne . .\oe{ene* J _ | _ !
'Ardoin 5 24} 24 » 24T«,
'Obligations Goll. & Comp. . 5 —- — —Autriche. Jllilo métalliuues 5; — 111 * —[Dilo dilo 2' — — '

France "" . Inscriptions auGraud-Livre 3 — — j —Pologne . . Actions 1836 ’ , — 177 —
IZ_*_*_iîl (Emprunt à Londres 1839. . . i — — —Ult_ .11. .... I( j jd 1843 _ _ I _ i _ _
Portugal . . ö'iligation» à Londres .. . 2J- 62 :62 —

Lesfonds hollandais en général étaient aujourd'huiplut voulus.
Les espagnols ont donné lieu à des affaires trés-aniaiéeg, et l'aspect du

marché était favorable.
Les transactions en portugais étaient fort considérables avant comme

pendant la bourse. Cependant les cours de ces fonds n'a presque pas varié.
Cours de l'argent : Prêt a garantie 3",'„ ; prol. 3 't à 4 "/n ; escomiile 2} p. c.
Derniers prix d 5 heures :2j % 64rs. àJ ; Société de Commerce ISOJ !

Ardoins 24 *f .
SOCIETE DES EFFETS PUBLICS , A QUATRE HEURES ET DEMIE.

Amsterdam, dimanche2mars.
Les aclionsde la Société de Commerce seules ont donné lien à quelques

affaires.
4p. c. I. O. 99 ; Soc. de Cumm. 150» a| ; Ard. indét. 23» " 3 D c int34. V'

Bourse de Paris du 28 Février.
, , . inr

I ,1 conas
| ji27 f,; v ooïïhT. rutai.

Pl.Bn(1„ (Cinq pour cent I - 12170 -riance . . "jTroisponrcent . i — 8505
/Emprunt Ardoin I' .— ._ Une. différée j: ,_Espagne . .<Wou-. dito I _ _ _
(Passive

Naples . . . Certificats Falconet 2} —Pays-Bas. . Dette active .. 5 _ _
.'Dette active 3 Ii i

Belgique . .IDito h_, |_ _
(Banque belge ■■-_*, 65250 --Etats-Unis . Obligations de lu Banque . . — i _
Du 1erMars. Du 28 fév.

France . (Cinq pour cent — 112150 —* S Troispour cent — 8550 —SEmprunt Ardoin — — —Ane. différée san. -r ■» w .Houv. dito — — —'Passive — —- —Naples . . .Certificats Falconet — 10020 —Pays-Bas. . Dette active 2_ — — —Dette active 5 — — —Belgique . . Dito 3 — _ _
Banque belge — 65250 —États-Unis . Obligations de la Banque . . — j

Bourse d'Anvers du 28 Mars.
Métalliques,!. "/„115; A.— flapies, 5 ">/„ ».— Ardoins,;.'/„ 23 », > A. — Det-

te différée ancien ,B£. — Passive . 5 ;/„ ». — Lot» de liesse .70 P. - Ceur»
après la Bourse |2£ heures), Arri. 23 {.

BoursedeLondresdu28Février.

3»/„C,n_. 99',^. - 2 " ■"/_ .1011., G3J,|.- 5"/„ - 4»/„98 ;, 99 J. —Esp. 5»/„ 27 ;, ». — 3«/„ 40 », J.— Porltig. 60£, 61 £. — Russes ».
BoursedeViennedu24Février.

Métalliques, 5 »/o 112. — Dito, 4 -/„ 102. — üito, 3 "/„] 78. - tot»
de 1831. ». — Actinns de la Banque 1640

PÉRIODE D'HIVER.
D'Amsterdam à Haye.

Heures de départduChemin de fer Hollandais.

n'A_ ... .. DX DI; **,K' Dl H_ Rena._A«- ». _, voos- , 6 " »_ »« ,"""._
_.«. w.e. """" "*'■ "«■«co «an». I'£""'- ,_„„„_. »I_*II»-_.

h. m. h. m. h. m. h. m. h. m. h. m. h. m. h. m. h. m. h. m*
830 846 9 5 9 19 930 941 951 10 210 13 10 31
1 » t3O 153 [ 2 19' 2 .ft
4304 46 5 5 5 19 5305 41 551 6 2 6 13 6 31
730 8 4 8 18 830 841 9 ! I 9 28

De La Haye à Amsterdam.__ I. " BI nE . »E I'IKT BI Vei- ..v» _« M Ht*»!i"'; v°°"- t,.".. *«-' eT- „.. J;',y~ a "... h__,. __...,,_.
h. ni. h. m. h. m. h. m. h. m.'h. m. h. m b. m. h. m. h. m-

-8 15 8 34 8 49 8 56 9 6 9 19 9 29 9 47 10 210 30
12 45 113 !1 40 2 3' 2 ,*
4 15 4 31 4 47 4 54 5 4 5 17 5 26 5 44 5 59 (i H
7 15| 746 8 28 15 8 24 842 9 17

IllimiiiHif imummm*mMMMKsa>axxs!um,,<,mmmmm,,.n iiimmi m—i i- ■■'

àtiâPS Otoerwartli Frères & Cie. ,
iSffifiill Korte Poolen, _Y" 179,
*o_ --____JltLy ne P0,,ï,nl expédier leurs Marchandises n cause de la
\sSSSSSS' 1.-'ée, annoncent au Public que l'on pourra se procurer

jtf%&*^ jusqu'à la reprise de la navigation , toute quantité
voulue et à de vils prix, de leur grand assortiment de

Manufactures françaises, Articles de Mode, Soieries, Châles longs et car-
rées , Parapluies , Robes de Chambre , Ganterie , etc. , etc.

PS. Il se trouve aussi an Magasin un grand assortiment de Velours , etc. ,
pour Costumes.

ll_eSIROP et la PATE de

MOU DE VEAU, S
au Lichen d'lslande de Paul Gage , à Paris , sont reconnus par tous les ■
médecins, comme les plus efficaces pour guérir les rhumes, toux, j
catarrhes , enrouemens, coqueluches et surtout la phtisie pulmonaire, jl
2fr. 50 c. le flacon , 1 fr. 50 c la boîle. 9

Dépôt à La Haye chez M. Sack , négociant.

Chez B. Busillon . t*»«« Laffitte, 40, a Paris.

GUIDE PRATIQUE
POUR Li'ÉTÜDE ET -LE TRAITERENT

DES MALADIES DE LA PEAU,
PAR GIRAUDEAU DE SAINT-GERVAIS ',

docteur-médecin de la Faculté de Paris , ex-interne des hôpitaux , ancien
membre de l'école pratique, membre de la Société de Géographie, delà
Société de Statistique universelle , de la Société pour l'instruction élé-
mentaire, etc.
Un vol; in-8» de 700pages , avec portrait et 5 planches , gravées sur acîer,

représentant trente deux sujets coloriés. — Prix : 6 francs , et 8 fr. franco
sous bandes , par la poste.

Coup-d'Sil sur les doctrines médicales, de la peau considérée dans sa tex-
ture analomique,précis historiques des maladies de la peau, de la elassiScu-
tion des maladies de la peau, basede la classification de Plenck (1776i; de
Willam (1798): de M. Aliliert'; de l'érysipèle. rougeole, scarlatine, urticaire,
miliaire, gale», seabios, variole, vaccine, mentagre,prurigo, éléphantiasis îles
Grecs, leinlebroniée de la peau, albinisme et vitiligo, lupus..

L'auteur décrit ensuite avec le plus grand soin les ulcères dartreux, vari-
queux, Cancer*, scrofules, chute des cheveux et de la barbe, et,après avoir
cilé les méthodes les plus en réputation, il indique le traitement qu'on doit
suivre pour guérir les syphilides, éruption», contagion svphylitique, formu-
laire, table analytiquedélailléee, syphylis, poëme pnr Barlhéliuy, analyses et
cntnples-rciidiis: trailé des maladies syphilitiques, voyages en Orient, par
Giraudeau de Saint-Gervais. Planches coloriées représentant les affections de
la peau.

Chez l'auteur, visible de dix heures à deux heures, rue Richcr, C, k Paria;
consultations gratuites par correspondance.

Théâtre du Vaudeville , Place de ta Bourse.

LES TROIS LOGES,
Vaudeville en trois actes , de MM. Clairville et Ilostein.

Loge de portier, loge d'actrice, loge de fuu: la famille, la gloire, Bicètre.
Voilà la donnée qui aurail pu fournir un mélodrame bien sombre, mais dunt
deux hommes d'esprit ont laiton vaudeville à la fois comique etattendri»-*!
saut, et qui sait réunir le burlesque à la raison et au sentiment. Il est impos-sible de mettre plus de choses dans vn cadre plusélroit et de mieux combiner

;l'esprit et l'émotion que ne l'ont fait MM. Clairville el Huslein. Il faut aus«i
rendre justioe an jeu des acteurs, qui ont piouvé encore une fois déplu»
qu'ilspouvaient jouer tous les génies. D'ailleurs, eu nommant Bardou, Le-
dere, Amant, Mmes Duché et Guillcinin, cela dispensera de tout éloge.

LI HAYE, chez Lóopold Lwbcufocr^, Lage Nieuvstraat.


	Journal de La Haye no. 54 03.03.1845
	LA HAVE, 3 Mars. La révolution au Mexique.
	Feuillton du Jaurnal de La Haye.-4 Mars 1845. LE JUIF ERRANT.(1) SIXIEME VOLUME. Le Protecteur. CHAPITREXVIII. -Révélations.
	Nouvelle des Etats-Unis.
	Nouvelles d'Angleterre.
	Nouvelles de France.
	Nouvelles de Belgique.
	Nouvelles et affaires de Suisse.
	Nouvelles et affaires de Turquie.
	Nouvelles de Grèce.
	Nouvelles et faits divers.
	Koninkl. Nederd. Schouwburg.
	Cours des Fonds Publics. Bourse d'Amsterdam du 1er Mars.
	SOCIETE DES EFFETS PUBLICS, A QUATRE HEURES ET DEMIE.
	Bourse de Paris du 28 Février.
	Du 1er Mars.
	Bourse d'Anvers du 28 Mars.
	Bourse de Londres du 28 Février.
	Bourse de Vienne du 24 Février.
	PÉRIODE D'HIVER. Heures de départ du Chemin de fer Hollandais. D'Amsterdam à Haye.
	De La Haye à Amsterdam.

	advertenties
	Adv. 1
	Adv. 2


